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MELANGES.

Hifioiré des Pantouffes d'A8ou-CAZEMB.

Il y avaie à Bagdad un vieux marchand,
nommé Abou-Cazemb, célèbre par fon ava-
nce. Quoiqu'il fut très riche, fes habits
n’étaient que pièces et morceaux ; fon tur-
ban, d'une toile groflière, était fi fale
qu'on ne pouvait plus en diftinguer la cou-
leur ; mais de tout fon habillement, fes
pantoufles étaient Ce qui méritait le plus l'at-
tention des paffans : les femelles, épaifles
d'un pource, étaient armées de gros clous;
les empeignes êtaient toutes raç:ècetées.
Jamais le fameux navire Argos n’eut
tant de pièces ; depuis dix ans, qu’il portait
fes pantoufles, les pias habiles favetiers de
Bagdad avaièmt épuifé leur art, pour en
rapprocher les débris. Elles en étaient
méme devenues fi pefantes, qu’elles avaient
palé en proverbe, et lorfqu’on voulait ex-
primer quelque chofe de lourd, les pan-
toufies de Cazemb étaient toujours l’objet
de comparaifon.

Un jour ce vieux marchand fe prome-
nait dans le‘gränd Bazär, qui eft le marché
public de Bagdad. Comme il était conna
pohf être fort riche, or lui propofa d’ache.
ter un parti confidérable de criftal ; il
conclut le marché, parcequ'il était extra-
ordinsitement avantdgeux : ayant appfis
qotlques jours après, qu’un parfumeur
fuiné avait, pour toute reffource, de l‘eau
de rofe à vendre, il alla le trouver, et
profitant du malheur de te pavre homme,
31 lui acheta fon eau de rofe pour la moitié
de fa valeut. Cette eûcellente affaite l’avait
mis de bonne humeur. Aulieu de donner
un grand feftin, felon la coutume des fa.
mex négocians de l’Orient, qui -ont fait
quelque marché confidérable, il trotiva
plus expédient, et afin qu'il ne lui en coutât
rien, ‘d'aller au bain‘oùil n'avait pas été
depuis long-teme.

i

Comme il otait fes habits, un de fes a.
mis, ou du moins urn homme, qu’il premait
our tel (car les avares en ont rarement),

Fai dit que fes pantoufles le rendaient la
fable de toute la ville, et qu’il n’y avait
pas jufqu’aux cnfans qui ne fe moquaffent:
de lui et ne le montraffent au doigt; qu’il
devrait bien en acheter d’autres. J'y longe
depuis long-tems, répondit Cazemb ; elles
ne font pourtant pas fi délabrées, qu’elles
ne puiflent mie fervir encore. Tout en.
cdufant, il fit déshabillé et entra dans
l’étuve.

Pendant qu’il fe lavait, le Gadi de Bag-
dad vint auffi fe baigner ; Abou-Cazemb:
étant fort avant le juge, paffa dans la pre.
mière pièce : il reprit fes habits et chercha
en Vain fes pantoufles. Il y était attaché
et ne les trouvant -point, il allait fortir, -
lorfqu’il apperçutune chauflure neuve en’
place de lafienne. - Notreayare perfuadé,
parcequ’il le défirait, que c’étaie un pré.
feat de 'ami qui venait de lui faire une,
petite remontrance, mit-à ieds les
belles pantoufles, qui lui épäretièrent le |
Chagrin d'en acheter d’autres, et forti du
bain le cœur plein ds-jajg. .
Quand le Cadi fe fut baigné, fes efcla.

ves cherchèrent en vain les pantoufles de
leur maître : ils ne trouvèrent qu’une vi.
laine chauflure, qui fut auflitôt reconnue .
pourcelle d’Abou Cazemb. Les huiffiers
courent après le prétendu filou, et le rae
menèrent faifi du vol. Le Cadi après avoir
repris fes pantoufles, l’envoya en prifon.
Il fallut financer, pour forgir desgriffes ge
la juftice; et comme Abou-Cazemb pale4,
fait pour Êtte du moins auffi riche qu’avare,
oñ ne l’en tint pas quitte à bon marché,
De retour chez lui, l’afligé Cazemb

jette de dépit (es pamouflesdans le Tygre, ,
qui coulait fous fes fénêtres. Quelques ;
jours après, des pêcheurs retitant un filet
plus lourd qu’à l’ordinaire, fürent- bien-,
étonnés de n’y trouver que les pantoufles
d’Abou-Cazemb : lesclous dont elles éa
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taient garnies avaient rompu prelque toutes
les mailles du filet.

Les pêcheurs indignés contre Cazemb et
contre (es pantoufles, imaginèrent de les je-
ter-dans fon logis par les fenêtres qu®il avait
laillées ouvertes, les pantoufles, lancées
avec force, attaquérent les flicons qui é-
saientfur les tableneset les renversérent:
1€svafes de criffal farent fracaffes, et l’eau
de rofe fut perdue.

Figurez-vousla douleur d’Abou Cazemb
à'la vue de tant défordre. Mandites pan.
toufles, s’écria-t-il, vous ne me cauferez
lus de dommage: il dit, et prenant une
êche il alla dans fon jardin, y fit un trou

pour y enfouir fes favattes.
Un de fesvaifins qui lui en voulait de

puis long-tems,l'apperçut remuant la.terre,
!l courut auffitôt avertir le gouverneur que
Cazemb venait de déterrer un tréfor dans
fon jatdin. II n’en fallut pas davantage,
pour allumer la cupidité du Commandant.
M: {e tranfporta chez notre avare; Abou-
Chzemb eut beau dire qu'il n’avait pas
tsouvé de tréfor, qu’il avait feulement
Voulu enfouir fes vieilles pantoufles,
qu’il alla déterrer à l’inftant, le gou-
verrieur avait compté fur de l’argent, et
l'affiigé Cazemb:n’obrint-encore la Hberté
que moyennant ‘une fort groffe fomme.

toufles au diable de bon cœur, va les jeter
dans un agleducélaigné de quelques milles
d¥'la ville. Il eroyan pour le coup qu'il
n*hn entthdraitplus packer ; mais Je diable
qui n’était pas las<fe foi faire des niches,
dirigeæ ler pantoufles au conduñ del'aque.
duc, cequi intercepta le fil de l'eau. Les
fomtamiers accorrent pour réparer le dom.
mage; mais quelle ‘fut teur furprife de
trouver la chauTure d’ABou: Cazemb. n
la portèrent au gouverneur, et lui décia-
rèrent que ces pantoufles avaient caufé
tour le dommage.

Oh fétranfporte. chez le malheureux
vintaffre des pantoufles que I'an conduit en
prifon. On Ibi fit fon proces, ct il eff
Condamné à une.amende bien plus forte

avait puni lé délit, prétendant n'avoir rien
à perfonne, .ordonra qu’on pendit fidèlement
A ABby.Cazemb’ fes précieules pantoufles,
Cäztmb, podr fedélivrer enfin de tous
Jes: mäux qu’elles 1di avaient caufés, réfo-
Jurdees bridles; comme elles étaient jm-

gée les deux autres. Le gouverneur qui --

nee ! “ encore.
Notre Homme défefpéré, dbnnantfespan-
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bibées d’eau, il tes expofa au foleil fur la
téraîle de fa mailon; car quoique d’une
avarice extrème, fa maifon était fort belle,
et il allait tous les foirs, après le Coucher
du foleil, refpirer le frais fur uneterraffe-
qu’il avais fait bâtir, Ca

La fortune r'avait point encora épuifé
tous fes traits contre lui: le chien d'un
voifin apperçoit les pantoufles, s’élance de
la terrafle de. fon maitre fur eelle de notre
avaricieux, il prend dans fa gueule une des
pantoufles, et tout en la tiraillant et en jou-
ant,: ik la lâche. dans la rue: la: funefle fa.
vatte tombe directement ‘ur la tête d’une
femme enceintegui paflait devant la maifon,
La peur et la violence du coup occafion..
nerent une une faufle couche a cette fem-
me bleffée:: fon mari pnrte plainte:au Cadi,
et Cazemb elt condamné a payer une ae
mende proportionnée au malheus dont fes
pantoufles font la caufe.
De rage ct de défefpoir, il retousnechez

lui,et rapportant fes deux pantoufles dans
{es mains : Seigneur, dit-il au. Cadi, avec
une véhémence qui fit rire le juge, voily
l’inffrument fatal de toutes mes peines.
Ces maudites pantoufles m'ont enfin réduit
à la pauvreté; daignez rendre un arrêt,
afin que l’on ne puitfe plus m’impurter les:
inalheurs, qu’elles occafionneront ‘fans doute

Le Cadi ne put lui refufer fa de-
mande. Mais Abou Cazemb apprit cequ’il
en coûte pour ne favoir' pas faire une dé.
penfe à propos.

L'Emprunteur attrappé, J

D’uin louis voudrais-tu m'obliger, dit Va-
lère

“ À Dorival P—Aflurément.
Et celui-ci d'ouvrir fon fecrétaire.

Dans chacun des.tiroirs, il fouille exacte»

ment, i
_ Yrefouille:d mainte reprife. :

Papiers font fecoués...rien,..voyons dong
ici :

Quoi! rien encore1—Eh! mon ami,
Demande l’autre avec furprife,
DansCes tiroirs que cherches-tu ?

Cclouis que tu fais.J'aurais dû te le rene
dre ,[

Dès long-tems, mais je ne l'ai pu.
PourJe le reprèter, ch bien! je vais l’arten.

re, vag - -
GuicHara,
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Causes des défafires qu'éprouvérent’ lesAn-
glais.—(coutinuatips.). ,Ç

A. ces inconvéniens pris dans Fa nature
des chofes, il s’en joignit qui provenaierit
uniquement de la faute des hommes. Lea
poltes élevés pourla furété dediverséra:
bliTemens anglais, n'avaïent pas cetré réci-
rocité de foutien ct de défenle,cet enfem-

Bie fans lequel il n’y a point de force. Les
provinces, qui avaient toutes des intérêts
diftincts, et qui n’étrient pas rapprochées.
par l'autorité d’un chef unique, ne co-ope-.
raient pas au bien commun avec ce ‘con.
cours d’cffort et cette unité de (entimens,
ui feuls peuvent affarer le fucces, La
aifon d’agsr fe paffait dans de vaines dil-
utes entre les colons et les gouverneurs,
out plan d’opérations rejetté par quelque

affemblée, était abandonné. Convenäite
on.d’cn aécepter un, il dévenaie publique,
avant fon exécution; et fa publicité:le.
fefaït, fouvent échocer. Enfin, on était
brouillé avec la plüpart des nations fauva-
cs.

Ces peuples avaient toujours la. prédi,
lection,la plus marquée pour la France.
C'était une forte de retour, qu’ils croyaient,
devoir à la confidération. qu’on, leuravait
témoignée en leur envoyant des millions.
maires, qu’ils regardaient plutôt comme des
ambaffadeurs du Prince, que comme dea
envoyés de Dieu. Ces Millionnaires en
Étudiantla langue des fauvages ; enfe con.
formant à Jeur caractère, à leurs inclina.
tions ; en ufant de tous leS moyens propres
à gagner leur confiance, avaient acquis un
pouvoir abfolu fur leur âme. Les colons
Français loin de leus donner les mœurs de
l'Europe, avaient pris celles du pays, qu’ils:
habitaient. L’indolence de ces peuples,
pendant la paix, et leur activité durant la
guerre.,.: On avait même vu plufieurs
Officiersdiftingués fe faire adopter parmi
ces nauons. !
* De l’attachement décidé pour les Fran.

gais, naifuit dans ces nations, Paverfion la
plus infurmontable pour les Anglais.
Leur haine devint bientôt une rage, une
foif de fang, quand ‘ils virent leur tête
mife .a prix, quand ils {fe virent par des
étrangers, challés de (ur leur, terre ‘natale,
Les mêmes mains, quifi long-tems avaient
enrichi la eolonie anglaife dr trafic des
pelleteries, prirent la hache pour la dé.

truiré. ‘Les (auvages éoururent à fa chaffe
des Bretons, comme à celle des Ours. Ce
ne fut plus la gloire, cé fut le carnage qu’ils
cherchèrent dans les combats. Ils détruie
firént des armées, que les Français n’au-
ratent voulu aue vaincre. Leur fureur
était fi- exaltée qu’un prifonnier anglais
ayänt été conduit dans une habitation écar,
tée, la femme lui coupa auffitôt un bras,
et fit boire à fa famille le (ang qui en dé-
oûtait. Je Veux; répondit-elle à un Mifs
onnaire Jéfuite, qui lui reprochait l’atroci-

té de Cette action, Je veux que mes As
Soient guerriers; ul faut donc qu'ils foient
nourris.de la chair de leurs ennemis,

er=fPoPorm

QUEBEC, 27 MAI.

Depuis Samedi dernier il cf arrivé 37
vailleaux de différens ports d’Angleterre
£z d'Ecoffe.--Nous appregons que le navire
Dunlop, appartenant à M; » Dunlop
de Montréal, eft échoué fur 'Ifle aux
Grues.

Unegoëlets'eft perdu fur l'Île aux-Oies ;
11 parait que l’éguipage seft fauyé,

Nous n’aurons point la malle de Mars,
Le Courier d’Halifax qui én était chargé a
tourné dans un canot à 4lieues en bas dy
rand faut, de la rivière St. Jran, et a perdu
e paquet. Il a eu beaucoup de peine à fe
fauver lui-même, et eft arrivé ce matin.

—<a—
NOUVELLES ETRANGERES,

LONDRES, z9 Mars, ;
- Le Prince de Wirtemberg qui. avait été:

envoyé ct chargé d’une miflion importante
par l’empereur Français à Buonaparte eft
revenu à Vienne le 8. L'opinion générale
dans ce tems là dans la capitale de l’Aue
triche était, que la gnerre était fur le point
de fe déclarer avec la France.

Le contingent de la Saxe à fon arrivée à
Pofen montra tant de _répugnance de mars
cher contre les Pruffiens, qu’on jugea à
propos de leurfaire paffer POder pour les
employer à quelque autre fervice.
Le Maréchal Brune doit remplacer Mor-

tier dans le commandement de l’armée
devant Stralfund, Mortier ayant Sté nommé
pour commander la geme. divifion de la:
Grande Armée, Cependant Brune n'avait
fait aucuns préparaufs pour laiffer Ham,
burgh.—Quebec Mer.
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14 Avril.—Le 21 Fevrier les Amiraux

Dukworth et Louis forcèrent le pallage des
Dardanelles et l’Amiral Louis prit aux
Turks 10, vaitfeaux de ligne. or

- Les dermers avis reçus à l’office du Se-
cretaire des affaires évangères, annoncent
que les Français retraitent, après avoir
beaucoup fouffert. de lu défertion, none
obffant leurs groffes pertes. Les Ruffles
ont traverfé la Puflarge poar les pourfui-
vre.—lbidem. —

Extrair des dépéches du général Benningfen
dasées de Konigsberg, 23 l'evrier. .
L général Sodmoralski, qui vient ‘def.

fectuer fa jonction ävec mon atmée;'a
amené 1400 prifonñiers Pruiliens, 2 à 300
Français et une graride quantité de bagages,

j ont été pris fur Pennemi. La mache
retrograde de Buonaparte reffemble plutôe
à une fuité qu’à une retraite Ce n’eft qu'k
la vitefle des chevaux de nos Coffaks que
nous forumiés rédevables d’un. fi- grand
nombredé ptifonniêrs qur ont été pris tous
les jours depuis la bataille d’Eyleau. A.
vant hicf ils en prirent goo, Mer 150et
aujourd’hui ils eñt ont pris 583 tr 4 Officiers,
outre-le bagage, les chariots, le fourage et
les provifions: * Tout ceque nous pouvons
emmenereft’ pris.‘ Les foidats Français!
mourant ‘ de faim‘et de fatigue n’ont-‘plus'
la,force defè défendre. À lafeule vue de
nos troupes ils jettent bas leurs armes ct
demändent du paid. Mes pofles avancés
font déja 3 Leibftadt, Toute l’arinte eft
en marché. Mes quartiers généraux feuls
font à Konigfberg, Car ma mativaile fanté
et l'extrémélfarigut que j'ai endurée m’ont
forté.de prendre. quelques moments puur
me1cpoter. Je:pers demain.- La divifiva
Pruffienne commandée par le géné. Plactz-
eft à l'extrémité de mon aile droite, fur la
hauteur de Bransberg, le gén: Sodmortat(ki,
et le gén. Leflueque lormem enfemble mon
aile gauche, la grande armée elt au centre;
et dans cer Ordre nous avançous vers la Vi.

tule, embraffant ‘l'horn d’un côté et Élbimg

de l’autre. Jlelpere
montresont biermdt de l’autre côté de cette

rivière. En nième tenus mon avant garde,
renforcée par les Coflaks du géo, Platow,
dont une grande purtie était dejà parvenue
à leur -deftination,-pourfuit l’ennemi, fans

relache et le harafle par des ‘scarmouches
qui nous fontaufli avantageules qu’elles
leur font: inufitées, . .

ue mes troupes fe

AUTRICHE.
Le choix de dint en? perait pas en.core fixé, Les uns difent qu’elle va prendre

pditdus la gaerre contre Jes Françäis et d'aus
tres qu’elle eft réfolué de- garder la plus ftriéte
neucralités.» Quoiqu'il en foie, voici ce : qu’on
lit dans JoFArmax’s CAninez.—*Les Edis
teurs des papiers de. Londres aflurent que, lina.
uence. des Français a gagnë un afcendantcone

fidérable à la cour de Vienne et s’oppofe aux
dpimons etaux deine de I'Archiduc Charles;

its appellent "mei Mpéran
l’Europeà de [4 Finite© “pérance de

La fituatidn de l’Aütriche doit certainement
être très défagreable. Bonaparte ne.la. foufs
frira pas volontiers demeurer feutre, La fphès
re de fes domaines environne plus de la moitié
de fon territoire. Si elle fe. déclare contre
lui; il faifira avec plaifir l'occafñion de l'écrafer
tout d’un coup; fi elle le déclare pour lui,
elle fera irrévocablement foumife à fon influ-
encé, De bon cœur êlle doit défirer l’occafion
de le vehger des fouffrances, dônt il eff l’au-
teur, de ieCouvrerce dontil laprive, et de
fatisfaire fa propre ambnion. Mais lez
ftênes d’Aufleditz fe" rerracem viverhent
dans fa méthoire, evte ferd afférément 2
Vec peine qu’on pourta l’engager à s’attirer
l’inimitié de Napoléon, de lu vengeance
de qui elle déplore encore les triftes cftets.,
Sa fitoation doit donc êtrétrès embaraffan=
tes ’D'lid côté, la Hairde ef i Crainte de’
Ni#poléon Vincitent 2 fouhaiter des mau:
vis fuceds¥ fes armes, et unc réduction’de’
fon influence. De l'autre les faccés de la
Rufiie, et fes conquéies dans la Turquie,
dbivent exciter fa jaloufie ‘en qialiié de”
voifin, et fon envie, ‘parcequ’elle' voudrait -
elle mêmé  fubjuguer les pärcfans ‘dé:
Mahomet. et que ed +
Ie a" ag Jo : 5 Ce

gr 1) off des perfonnes, qui, Comme les-
Harpies empoifonnent tout ce qu’eflestous
chent. Mt. Carycn eft un exemple. 11
cite un pallage d’une lettré du célèbre.
Franklin, que nous avions inférée nous
mêmes et,il trouve le moyen de diftiler fon,
fiel fur C€ mOrCeau et d'inlulter les Cana.
diens, de la manière la plus balle et dans
le flyle plat qui lui ef Ë commun,
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